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L'ALASKA 
SES MAMlVIIFÈRES ET LEURS Cl-lASSES 

par 

FRANÇOIS EDMOND-BLANC, 
Membre du Conseil lnlernalional de la Chasse, 
Chargé de mission en A laska par le Mus éum. 

Pendant un voyage aux Éta ts-Unis 
en octobre 1936 , diverses personnali­
t és des Muséums américains m 'avaient 
assuré de la facilité avec laquelle on 
pouvait se rendre et circuler en Alaska 
grâce au développement des services 
de transports aéronautiques. L'é lé sui­
vant, quoique disposant de trois mois 
seu lement, j e décidai quand même de 
tenter cette expédition en compagn ie 
du fameux chasseur polonais le comte 
Y a ros law Potocki . 

Partis à la fin juillet, nous é tions sur 
le le rrain le 22 aoùt. Mon but était cl e 
ramener pour le Muséum la dépoui lle 
d 'un Élan géant qui manquait à ses 
collections e t pour lequel le Biologica l 
Survey, le service admirablement orga­
nisé d 'ailleurs qui réglemente la chasse 
aux États-Unis , avait accordé un per­
mis spécial. Je désirais également récol­
ter d'autres mammifères et le plus 
grand nombre d ' insectes possible, la 
faune entomologique de ce pays é tant 
assez pauvrement représentée au Mu­
séum. J' avais en outre l 'intention d 'obte­
nir pour ma collection personn elle de 
trophées quelques bons sp8cimens et 
de tâcher de remporter quelques prix 
dans le Champio nn at National de Chasse 
au Gros Gibier qui a lieu chaque année 
aux Étals-Unis . 

Avant de parler des mammifères et 
de leurs chasses, je vais rapporter 
quelques lignes générales de l'hi stoire 
de l 'Alaska qui est assez curieuse. 

C'est au Russe Michel vVodsef que 
fut attribuée la découverte de l'Alaska 
en 1730, quoique deux a ns auparavant 
le Danois Vitus Bering, capitaine dans 
l'arm ée russe, avait découvert et bap­
tisé l ' îl e Saint-Laurens, traversé le 
détroit qui porte son nom, contourné 
le cap Est e t navigué suffisamment loin 
pour pouvoir é tablir que cette terre 
nouvelle ne fais a it pas partie du con li­
nen t as iatique. 

Au mois d'aoùt 1785, la première 
expédition fran ça ise commandée par 
Lapérouse quitta Brest pour arriver en 
Alaska le 23 juin 1786. ll y a donc seu­
lement Hi1 ans. Mais La pérouse ne 
revint jamais, e t la France a marqué 
au mois de février dernier le 150• anni­
versaire de la disparition de son valeu­
reux mann . 

L' expédition avait é té minutieuse ­
ment préparée e t le roi lui-même en 
avait dressé le programme. L ' Acadé­
mie de Médecine, l' Académie cl es 
Sciences et les professeurs du Muséum 
avaient , de leur cô té, é tabli une liste des 
questions qui les intéressaient par ticu­
lièrement e t sur lesquelles ils désiraien t 
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obteni r des éclaircissements , co nsti­
tuant ainsi un état des sciences 1:1 la 
veille de la Hévolution qui , par lui seul, 
suffirait à marquer une dale clans les 
anna les de la géographie et de la 
sc1ence. 

Si ce tte expédition n'appo rta à la 
France aucun avan tage commercial ou 
politique, de nombreuses découver tes 
scientifiques en résultèrent. Entres 
autres les naturalistes mentionnèrent 
la découverte d'un oiseau inco nnu qui 
prit le nom de Merle du Port des Fran­
çais ( Ixoreus nawws de Gmelin ). 
L'Ours Brun, aperçu par le chef de l'ex­
pédition lui-m ême, éta il certainement un 
des fameux Ours Bruns d'Alaska, qui 
sont les plus grands du monde. D'autre 
part, les cornes de Bouquetins dont 
parle Lapérouse é taient sans doute 
celles d'un Mouton sauvage de Dale qui 
est une espèce propre à ce pays , dont 
j'ai pu prendre plusieurs photographies, 
dont celle qui illus tre ce t article. 

Quelle fut par la suite la destinée de 
l 'Alaska? 

Pendant la guerre de Crimée en 
1850, l'empereur de Russie cra ignant 
que l' Angle_terre ne s'en empare h ven­
elit aux Etats-Unis pom la somme 
de 7. 200.000 dollars, so it deux ce nts 
de J'acre. Ce qui, même en tenant 
compte de l' époque, n'é tait pas cher. 

Le dernier rece nsement de 1930 
donne pour la population totale de 
l'A laska un chiffre de 59.278 habitants 
comprenant 28.64-0 Blancs, 29.983 
Indiens e t Esquimaux e t 155;) Chinois, 
J aponais, Nègres, etc .. 

La superficie totale du territoire é tant 
de 1. 518.700 km. carrés, environ trois 
fois la France, il n'y a donc même pas 
un habitartt aux 25 km. car rés! 

C'est en Alaska que l'on trouve la plus 
haute montagne de l'Amérique duN orel, 
le Mont Mac Kinley (6:100 mètres ). 
Partant seulement à 600 mètres au­
dessus du niv eau de la mer, cette mon-

tagne est la plus haute du monde du 
sommet à la base . Elle es t bien à 
l 'image du res le du pays qui est com­
posé de somm ets lrès hauts et de val­
lées très basses, en général maréca­
geuses. La plus g rande partie du pays 
offre un aspec t qui rappelle un peu 
celui de la r·égion du Sancy en France. 
Mais tandis que les versants des monts 
d'Au vergne sont d 'une teinte uniformé­
ment g rise, ceux des montagnes de 
l'Alaska évoquent en automn e de vé ri­
ta bles palettes de peinture, grâce aux 
baies qui y croissent avec abondance 
et sem bl ent refl é ter avec un e violence 
ex trao rdin aire toutes les couleurs de 
l 'a rc -e n-ciel. J e suis cer tain que si un 
peintre reprod uisait exactement ce 
paysage lumineux de la fin septembre, 
personne ne pomrait admettre que de 
te lles co uleurs ex istent dans la nature . 

Le clim at de l'Al aska est très clilTé­
rent de ce que la plupart s' imagin ent. 
Le Nord es t très froid mais le Sud ne 
l'est p as car il est r t>chauffé par le cou­
rantj aponais qui es t le Gulf Stream du 
Pacifique, e t la' région où le gros g ibier 
abonde n'est pas plus au Nord que Oslo. 
En aoùt et septembre il gèle souvent 
la nuit , mais il fait rare111ent froid le 
jour e l c'est la pluie et le brouillard qui 
so nt à redout er. Très à redouter même 
puisque, pendant les deux mois que j'ai 
passés là-bas, il n 'a vraim ent fait beau 
que trois jours. Le seul ava ntage que 
l'on pui sse tirer de ce délugP. perpétu el 
es t que la pluie de la journée repré­
sente un e garantie contre un très fort 
ge l pend ant la nuit , avantage sérieux, 
car lorsqu' il faut couch er sous la t ente 
où à l 'abri d 'un arbre, même dans un 
sac de couchage des plus confortables, 
le petit lever du matin est singulière­
ment facilité par un e température clé­
mente! 

Il neige parfois sur les hauteurs, ce 
qui n 'e mpêche pas de trouver 157 espèces 
di!Téren tes de fl eurs dans les vall ées 
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Paysage d u s ud du ~l o nL i\lack Kinl ey en noùL. 

Paysage ca ra cLéri s lique de I'A!., sl;a au le ,·c r du so leil. 
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ainsi que les framboises sau vages qm 
sont très réputées . 

Parmi les ressources de l 'A laska , la 
pêche tient la plus grande pl ace : son 
produit a atteint , en 1936, 50 millions 
de do lla r s . La pêche du Saum on es t 
particulièrement importante, car ell e 
représente plus de 90 °/0 de la valeur.-
125 millions de Saumons ont é té, en 
e ffet, pêchés l' année passée. U ne autre 
ressource importante de ce pays es t 
co ns tituée pa r l'es mé taux précieux : 
tout le monde a encore dans la m émoire 
le souvenir de ce tt e fi èv reuse cc Huée 
vers l' or » qui, à la lin du siècle demier , 
coCtta la vie à des centaines de prospec­
teurs. Cette ressource est encore consi­
dérabl e puisque la valeur de l 'or, pro­
duit par les min es de l 'Alaska, a ttei­
gnait presque, en ·1935, 16 millions de 
dolla rs . Les a nimaux à fourrure pré­
cieuse occupent chaque année, pendant 
l'hiv er , env iron 10.000 trappeurs , et le 
chiffre obtenu annue ll ement varie de 
deux à qua tre millions et demi de dol­
lars , sans compter les recettes des 
ferm es d 'élevage de R enards argentés 
qui so nt nombreuses e t prospères. 

Enfin les Renn es domestiques ont 
très bien réussi , puisque les 16 animaux 
qui furent importés de Sibérie en 189·1 
sont deve nus plus d 'un million. Comme 
ils se croisent avec les Caribous sau­
vages, la race s'est a in s i améliorée et les 
animaux so nt devenus plus grands et 
plus puissa nts . 

Avant de parl er d e la chasse , j e vais 
d'abord parler de la protection et citer 
un fai t assez curieux qui peut laisser 
rêveur les partisans les plus convain­
cus des réserves, sanctuaires et parcs 
nationaux. Il existe plusi eurs de ceux­
ci en A laska, dissémin és sur tout le t er­
ritoire, mais le plus important est le 
Mont Mac Kinley National Park , qui a 
é té fait à l 'image des parcs des lhats ­
Unis co mme Yellowstone . 

Il é tale ses 2.645 milles carrés autour 

du Mont Mac Kinley lui-m ême. Le but 
principa l de sa création a, pa raît-i l, é té 
la protection de l'imme nse troupeau de 
Caribous qui y passe la belle sa ison, 
ainsi que celle de nombreux troupeaux 
de Moutons sauvages de Dale qui y 
vivent toute l 'année. Mais il ne se mble 
pas que, dans ce cas exceptionnel, le 
but ait ét é atte int , bi en au contraire, car 
en interdisant toute ch<>sse et tout pié­
geage sur cet immense t enitoire, on a 
également protégé les Loups et les 
Coyotes qui s'y sont reproduits d'une 
faço n si abo ndante qu 'ils mena cent à 
l'h eu1·e actuelle , non se ulement d 'ex ter­
miner les Moutons sauvages et les Ca­
ribous du parc, mais ceux de tout le 
pays! 

Dans ce pays de marais, de lacs e t de 
montagnes, l 'e mploi de l'avion est obli­
gatoire pour se rendre sur le tenain 
de chasse, à moins de disposer d 'énor­
mément de temps. Il faut, en e ffet, dans 
certaines régions marécageuses, plus 
d' un mois pour e ffectuer à pied le 
parcours que ron peut faire en deux 
heures en aYion. 

Au début de notre séjour, un avion 
parti à la recherche d'un terrain d 'a t­
t errissage dans une région dépourvue 
de lac où les guides avaient pensé 
aller d 'abord, · capo ta en essayant de se 
poser sur le lit d 'une rivière desséch ée. 
Un second avion, envoyé à sa recherch e, 
découvrit l'appareil sur un banc de 
sable ainsi que des traces de pas indi­
quant que le pilote et les guides, cer­
tainement sains et saufs, é taient parti s 
à pied , dans le but sans doute de 
rejoindre la petite ligne de chemin de 
fer qui joint maintenant Fairbanks à la 
côte. Après qua tre jours d 'a ttente, nos 
guides enfin revenus nous donnèren t 
quelques dé tails sur l 'a ccident : le pi­
lote, en atterrissant, n 'avait pas vu un 
trou, et une roue de l 'avion en s 'y en­
gageant l 'avait fai t capoter. Les dégâts 
n'étaient heu1·eusement que matériels 
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et les blessures des passagers insigni­
fiantes. L'hydravion est donc en géné­
ral beaucoup plus sûr. Cepe ndant il 
faut toujours se méfier d'un gel rapide 
du lac qui peut vous empêcher de re­
partir. On n 'a plus a lors qu'à attendre 
que la glace soit su ffi samment épaisse 
pour qu 'un autre avion muni de patins 
vienn e vous cherche1·, mais ça peut du­
rer parfois plusieurs semain es 1 

Sm le terrain, la chasse est assez fa­
tigante car il faut parfois parcourir 
dans la _j ournée plus d'une trentaine de 
kilomètres sur un so l ingrat que les 
marais, les montagnes et les brous­
sa illes semblent s'ing·énier à rendre 
p ~ nibl e. Car le chasseur qui aperçoit 
un terrain découvert, où la marche pa­
raît facile, a régulièrement la désa­
g réable surprise d'y enfoncer jusqu'à 
mi-cuisses! Il recherche alors les brous­
sailles, qui indiquent un terrain plus 
ferme, mais où il ne peut rester parce 
que ces branchages très denses se 
prennent à son fusil et dans ses jambes, 
lui occasionnant des chutes fréquentes. 

C'est pourquoi, de g·uerre lasse , on pré­
fère franchir les montagnes, même si 
elles ont plusieurs centaines de mètres 
de hauteur, car au moins sur les rochers 
on évite tous ces pi èges ! 

Je vais maintenant citer un à un tous 
les mammifères dont j "ai pu avoir con­
naissance pendant mon séjour en don­
nant quelques précisions sur ceux que 
j 'ai pu observer. 

On trouve en Alaska des Ours à 

pelage brun , qui sont les plus grands 
Ours du monde et aussi les plus grands 
carnivores du monde. Leur nom est 
Alaskan brown bear. 

Au point de vue scientifique, ces 
Ours forment, avec les Grizzly, un seul 
et même groupe. 

Dans son plus récent ouvrage, le 
D'" C. l-Iart Merriam, qui a particulière­
ment é tudié ce groupe, donne une liste 
de 86 espèces et sous-espèces pour toute 
l'Amérique du Nord. 

Il faudrait des centaines de pages 
pour parler de cette question qui est 
un e des plus embarrassantes qui 

Mon Elan géant (1 m. 68 d 'enverglll"e ). 
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E' xi s tent. L 'A laska n brown -hear ty pe est 
évidemment diffé rent du Grizzly ty pe, 
par la cquleur , la t aill e, les g riffes, le 
squelelle et les dents, mais d ans les nom­
breuses espèces e t sous-es pèces inter­
mécliai res, tou tes ces ca rac té ri s tiq ues se 
mélange nt et se co nfonden t de te lle 
façon q ue, é tan t do n né les co nnais­
sances 01ctuelles, il es t im possibl e, cla ns 
de nombreu x cas, de sa vo ir auque l des 
deu x types appar tiennent les spéci­
mens . 

De l 'avis des A laskiens, ces Ours 
so nt ind ividue ll ement tous u n peu di f­
féren ts les u ns des au tres, mais il n'y 
a pas de ty pe nette ment marqué pa r 
rég ion. Sa ns tom ber dans ce t excès, j e 
crois qu'é tant do nné le peu de spéci­
me ns exis tant en co llectio ns, il y a 
beaucou p trop d'es pèces et que les 
mammalogistes ont exagé ré en fa isa nt 
p resque une espèce pa r animal réco lté. 

Pou r nous en te nir à l ' Alaska, je 
croi5 q ue l'o n peut a ffirmer qu 'on y 
t rou ve à la fo is des Ours qui repré­
sentent bi en l' espèce Alaska n brown 
bear et d 'autres qui représentent bien 
l' es pèce (.J ri zz ly . 

L 'Urs us dalli Merriam , l ' U rsus ,qias 
Merriam, es pèces de la P éninsule de 
l 'Alas ka e t de so n prolongement , et 
l ' Ursus middendorffi Merriam propre à 
l'île Kodiak e t aux îl es e n vironn antes 
so nt , j e crois, les représentants les plus 
typ iques de l' A laskan b rown bear. 

J e ne parlerai pas des différences 
ent re ces trois espèces ca r , dans ce cas, 
je suis entièrement de l 'av is des A las­
k iens: c'est la même espèce et les dif­
fére nces qu'on a pu trouve r so nt des 
d iffére nces in ch viduell es. 

L 'O urs brun que j 'a i tué dans la pé­
ninsul e Ké naï su r les bords elu lac Tus­
tuména se rait , d 'après Me rriam , un 
Ursus lwnaiensis, mais à mon av is cette 
es pèce es t également identique au x 
trois au tres. 

D 'a près le livre des records de Row-

land \ iVa rd , il exis te rait un Ours brun 
tué da ns l'île Kodiak dont la peau mesu­
rerait 4 m . 1 ·] cm. du bout du nez au 
bout de la queue, E' t qui au ra it pesé un 
peu plus ri e 750 kg·. D 'a près les ren­
seig nements que j 'a i obtenus là-bas d es 
guides les plus sérieux e l du Ser vice de 
la Chasse, le record se ra it se ul eme nt 
de 3 m . 80 carrés co.r , a fln d 'év iter toute 
tr ic:1erie poss ible en étira nt la peau , on 
mesure en Amérique les Ou rs de la façon 
suivante : un e fois l 'a ni mal dépecé, 
on étale la peau bien à plat et on la 
mesure elu bout elu nez au bout de la 
queue, puis de l'ex t rémi té de la pa l le 
ava n t d ro ite à l'extrémité de la pa lle, 
ava nt gauche. On multiplie un résullat 
par l 'a utre et l 'o n ob tient ainsi la gra n­
deur de l' Ours en ce ntim èt res carrés . 
Pour que le lec teur se fasse un e idée 
plus exac te de la t aille ex trao rdin aire 
de ce t animal , j e ferai l 'é tonnante co m­
paraiso n sui vante: un g rand Ours brun 
d 'A las ka pourrait , en se tenant debout , 
fac ilement regarder par-dessus l' épaul e 
du plus g rand. élépha nt d 'Afriqu e ! 
L' habita t de ces Ours es t assez ma l dé ­
terminé, mais sûrement assez res treint , 
e t on ne d oit g uère les trou ve r qu e 
da ns le voisinage de la m er depui s 
l' embouchure elu Yuk on , au Nord , jus ­
qu'à Juneau, au Sud . Il s passe nt la plu­
part d e leur t e mps s ur le bor el des ri­
vières à pêcher et se noUtTissent abon­
damment de Saumons, ce qui , d'a près 
certains, expliquerait leur taille g igan­
tesque. La meilleure sa iso n pour les 
chasser e t , à vrai dire, la seule aYec des 
chances certaines de succès , es t le prin­
t emps, en mai e t juin , quand ils vienn enl 
de sortir de leur ta nniè re. Plus lard, 
quand les feuill es ont poussé sur les 
fourrés e t les t aillis, on ne peut plus 
les apercevoir que très difficil ement et 
leur chasse est presque imposs ible. J 'a i 
donc eu de la chance de pouvoir en 
tuer un en octobre, après 42 jours de 
chasse, dans des circonstances assez 



L'r\LASK.-\ , SES M .-\MMIFÈRES ET LEUHS Cll t\SSES 137 

Mun A laskan bro wn bca r· (Remar·qu c r· les g rin'es ). 

Mo n gr·and Gr·izzl y . 



138 LA T ERR E ET LA VIE 

curieuses que vo1c1 rencontrant un 
g rand troup eau d'Élans dans un marais 
de la Péninsule Kénaï , j e remarque 
avec étonnement qu'ils regardent tous 
dans une même direction e t semblent 
peu se souciee de ma présence . Malgré 
une pluie ba tta nte, je fini s par distin­
g uer avec mes lorg nettes leur suj et 
d 'inquiétude qui n'é tait autre que trois 
Ours Kodiaks co mplè tement à décou­
vert en plein milieu du marais. 

Aya n t pr is le bon vent nous appro­
chons rapidement g eâce à la pluie qui 
tombe en trombe et, env iron à cent cin­
q uante mètres, nous pou vons cons tater 
que ce sont trois spécim ens adultes de 
taille moyenne. J e décide a loes de tirer 
le plus g rand (jUi se trouve au cenlre : 
il tombe mor tell ement touché au cou . 
Au bmit de la dé tona tion, un des mâles 
s'es t enfui mais l' autre se précipite sue 
le mo urant , le mord et commence il le 
secouer avec des mou vements co nvul sifs 
où se révè le une ex trao rdinaire férocité 
et u ne inquiéta nte mau vaise humeur ! 
Ayant clPj à tué un Gri zz ly, j e ne peux 
pas ti ree sur ce second Ours puisque j 'a i 
déjà tué les deux spécimens autorisés 
par le permis. Ce pendant il continue à 
déc hi rer la peau , et pour mettre fin à 
son jeu , j e vise un arbre à côté de lui 
pensant que ce nouveau bruit va le faire 
fuir. Mais c'es t en vain . J e renouvelle 
aloi'S ma tenta tive. Cette fois l 'animal 
se rue sur l' a rbre que la balle a frappé 
el le mord avec une sau vage impuis­
sa nce, après quoi il revient déchirer le 
cadav re! J e res te perplexe, mais bientôt 
ce v indicatif anim al , ayant sa ns doute 
assou vi sa haine envers tout ce qui l 'en­
toure, se décide en lin à partir , mais . . . 
dans notre dieec tion ! É tant donn é les 
mau vaises dispositions dont il vient de 
faire preuve, il n'y a pas de doute que 
s'il nous aperçoit ou nous sent , il va 
nous charger . Mon guide n 'es t pas ar­
mé et je le vois regarde r avec anxiété 
s' il y a des arbres à prox imité! Mais 

nous somm es en bordure du m arms, 
dans l' eau jusqu 'à mi-j ambes e t les 
seuls a rbres peoches sont des sapins de 
2 mètres de haut ! Mon comp agnon , qui 
est un garde- chasse offi ciel du Gou ve r­
nement , me dit a lors que si l'anim al 
franchit un cer tain buisson qui es t ·à 
30 mètres de nous , j e dois le tirer . Tou t 
ceci n 'a duré qu 'un e di zain e de secondes 
pendant lesq uell es l'Ours poursuit sa 
course au g ra nd galop droit ve rs nous 
en poussant à chaque foulée des grogne­
ments où s 'exhale sa mauvaise hum eur . 
A un mètre du buisso n , au moment où 
j e va is tire r , il bifueque un peu à droite 
e t fi nalement s'é loig ne. J e le suis du 
bout de ma carabine, mais ce dépar t est 
bien définitif , nous sommes donc tran­
quill es. 

P rès de l' Ours m ort nous cous ta tons 
que son co mpagnon lui a troué la pea u 
en plusieurs endroits et lui a complète­
ment areaché un e oreille! C'es t un j eun e 
mâ le adulte d'environ 300 kg . Nous 
somm es loin , évidemm ent , d 'un recoed , 
mais c'est néa nmoins un magnifique 
teophée qui a déj à so n poil d 'hiver long 
et soyeux . 

J 'a i éga lement lué en Alaska un au tre 
Ours brun qui était j e crois un Gri zz ly 
dont les ca ract éris tiques se rapprochaient 
de cell es du Ta nana Grizzly (Urs us p hœ­
nix) Meeriam . 

C'es t celui dont la photo illustre 
ce t article ; il pesait environ 4- 00 kg. 
et mesurait 2 mètres 80 carrés . Il est de 
l' espèce « Silver Tip n , c'es t-à-dire à 
fourrure arg-entée. 

J e l'ai tué fin se ptembre, à mon trente­
cinquième jour de chasse, sur les bords 
de Happy River , à environ 200 km. au 
sud du Mont Mac Kinley. 

On peut chasse r les Geizzly en au­
tomne avec pas m al de chances de suc­
cès cae on les vo it sur les versants des 
montagnes quand ils se nourr issent de 
baies sauvages. Mais j 'ai tué le mien 
d 'un e façon différente que voici : 
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Ayant aperçu avec mes lorg nettes un 
grand nombre de Corbeaux sur un arbre , 
indice qui touj ours témoi gne qu'un ani­
mal tué est en train d 'ê tre dévoré par 
un autre qui es t presque touj ours un 
Ours , j e m 'approchai , après avoir fait 
un détour pour prendre le bon vent. 
Gravissant un petit mamelon , apparut 

de l 'appareil , à la moindre brindille cas­
sée ou si le vent avai t changé de di­
rec tion , il aurait pu plonger dans les 
feuilles et d isparaît re. C'ét ait u n tro­
phée trop exceptionnel pou r r isquer de 
le perdre . 

Certains lecteurs se d ema n deront 
pourquo1 l' Ours é tait occupé à enterrer 

L'É lan géa nt r écolté pout· les co llec tions du Muséu m. 

alors à mes yeux un tableau d 'un e sau­
vage g rand eur , qui res tera long temps 
g ravé dans ma mémoire : sur un tumu­
lus d 'où émergent les res tes d 'un É lan , 
un énorme Grizzly, qui me se mbla aussi 
g ros qu 'un É lépha nt , était occupé à 
g rand s coups de pattes à recouvrir le 
cadavre de sa victime. Ceci sur un fond 
formé de magnifiques sapins vert foncé, 
dominé par un g lacier d 'une blancheur 
étincelante . A près avoir tiré, j 'ai beau­
coup regre tté de n 'avoir pas pris un e 
pho tographie d 'a bord, mais j 'étais à 

peine à trente mèt res du G rizzly et les 
fourrés é ta ient très proches; au déclic 

sa vic ti me quand j e le surpri s . Les Ours 
de ce g roupe ont cette habitude. Nul ne 
sail exac tement pourquoi, ca r , co ntrai­
rement à d 'autres anim au x qui enterren t 
leur victime pour les dérober aux con­
vo itises des autres animau x, ces Ours 
n 'abandonnentj amais leur p roie et, après 
l 'avoir enterrée, dor ment sur le tu mulus 
ou tou t à cô té. 

A ce suj e t, il es t arrivé ü un de mes 
guides une hi s toire qui , aussi ex traordi ­
naire qu'e lle puisse paraî tre, est par fai­
t emen t vra ie, connue et relatée dans 
tout le pays:« Ayant été attaqué par un 
Gri zz ly a lors qu' il était sans arme, il eut 
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la volonté de se soumettre au précepte 
h éroïque qui dit de faire le mort pour 
qu 'un Ours ne vous t ou che pas . Couché 
à terre, il resta immobile quand l'animal 
en a rrivant sur lui le mordit fortem ent 
à l'épaule e n lui donnant plusieurs coups 
de pa lles . L 'homme ne remuait toujours 
pas e t là, la lége nde prit un sens de 
vér ité ca r , constatant a près cette o iTen­
sive que le corps res tait inerte, l'Ours 
ne s 'acharn a pas sur lui et l 'e nterra 
ou plus préc isé ment le cacha en le 
reco u,-rant de terre, de mousse e t de 
bra nchages. Quand le g uide, qui n 'a­
va it pas perdu co nnaissance pe ndant ces 
opé ra ti on s scabreuses mais a vait ce pen­
dant oublié les habitudes des Grizzly, 
pe nsa que l' a nim al s'é ta it éloig né, il 
co mm ença à se dégager du tumulus . 
Mais l' Ours posté à quelques m èlres sur­
veillait son ga rd e-mange r e t s'éla nça de 
nou veau sur sa victim e qua nd il la vit 
e n sortir , la m ordant une seconde foi s 
e n redoubl ant de fureur . Le g uide s ' é­
t a nt cette fois é vanoui , l' Ours l' enterra 
d e nou veau ! Ce n 'est qu e le lendemain 
qu'un de ses compagnons , ne le voyant 
pas reYenir, partit à sa I'echerc he et le 

découvrit enfui sous son tumulus. ;>.1 a is 
il avait dü auparavant tuer l 'Ours qui 
continuait sa surveillance . " 

Après avoir chassé presque tous les 
g rands fauves d 'Asie, d'Afrique et d 'A­
m érique , j 'e n sui s venu à la con clusion 
que le gToupe d es Ours bmns d 'A­
lask a e t Grizzly es t celui des a nimau x 
les plus d angereux pour les humain s . 
D 'un carac tè re facilement ir ri t a b 1 e, 
cha rgea nt fr équemment sans provoca­
tion , très rés is tants aux ball es, très ra­
pides da ns leur c harge, v ivant dans un 
t e rr a in diffi cil e, ces a nim aux occa­
sionnent certaine ment b eaucoup plus 
d 'accidents que !t ' importe quell es autres 
espèces de fau ves . 

La chasse de ce g roupe d 'O urs es t 
ou verte du 1er septembre au 10 juin . 
Le nombre es t limité à deux par sa i­
son . 

Les ûurs Noirs (Urs us am erica nus) 
P allas sont extrêmement nombr e u x 
en Al aska ; ils n e sont pas da nge re u x 
et ce rta ins trap[)eurs se vant ent de les 
pomsuiv re à coups de bâtons quand il s 

-- .J 

Û Ul'S 11 0 11'. 
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Caribous dans le lit d'une rivière. 

viennent rôder autour des camps! Il s 
ont un toupet ex traordinaire el viennent 
parfois ,iusque dans les villages pour 
essayer de voler tout ce qu 'ils peuvent 
trouver : boîtes de conserves, pots 
de confitures, bougies, savons, etc. 
Quand ils parviennent à s'introdu ire 
dans une cabane, ils déchirent les ri­
deaux, les couvertures et les vêtements, 
é ventrent les matelas, bossellent la bat­
terie de cuisine, cassent les chaises et 
les tables, arrachent les portes des ar­
moires, éparpi llent tout ce qu'il y a à 
l ' intérieur, etc., etc., et ceci avec une 
conscience e t un e mé thode vra imen t 
extraordinaire car ils n 'oublient jamais 
rien et ne s'en vont que quand tout es t 
abso lument hors d 'usage. Ils son t éga ­
lement très curieux et il arrive parfois 
que pendant la nuit, quand l'on campe 
dans la forêt, ils déchirent les tentes 
même habitées, et risquent lem tête à 
l'intérieur pour voir ce qui s'y passe. A 
l' éporrue où je chassais, on en voyait 
chaque jour des quan Lités occupés à man­
ger les baies sauvages sm le versant des 

montagnes. Dans la région où j 'ai séjour­
né, le permis vous autorise à en tuer deux 
seulement, mais dans d 'autres régions 
ils sont cons idérés comme nuisibles 
et ne sont pas protégés du tout. Leur 
peau , quoique magnifique, est presque 
sans va leur et les Alaskiens ne les tuent 
guère que quand ils rôdent dans les envi­
rons et deviennent par trop malfaisants. 
Quand un Ours noir est venu une fois 
dans un camp, on peut être certain qu'à 
chaque occasion possible il essaiera d 'y 
revenir et le seul moyen de s'en défaire 
est de le tuer. Ils ne sont pas très rés is­
tants et une balle de peti l calibre en vient 
faci lement à bout. 

Le plus grand des deux que j 'ai tués 
dans la péninsule Kenaï était un très 
vieux mâle, avec les dents usées, qui 
mesurait environ deux mètres carrés et 
devait peser dans les 180 kg . C' était 
probablement un Ursus americanus per­
nigcr Al len. 

J'ai remporté avec sa peau un e place 
de 1 C i' dans le Championnat National des 
Chasseurs de Gros Gibier d 'Amérique. 
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Il ex is te en Alaska une varié té très 
rare d'Ours noir , c'est le Glacier bear 
(Urs us am.ericanus emmonsii ) Dalle, 
qui est plus petit e t a le pelag·e gris 
argen té du plus bel e ffet. Il serait, paraît­
il, particulièrement localisé d ans la ré­
gion du Mont Saint-Élie. 

L 'Oms Cinnamon qui est une variété 
brune de l'Ours noir, très commune ::mx 
États- Unis et dans certaines parties du 
Canada, est peu répandu en Alaska. 

Enfin dans le :\! ord, à partir du cercle 
pola ir e, on trouve beaucoup d 'Ours 
blancs ( Thalarclos maritimus ) Phipps 
dont la chasse n 'est pas limitée et la sai­
son toujours ouverte. 

L'Élan géant A las kan Moose (A lces 
gigas gigas ) Miller es t l' autre roi de la 
faune alaskienne . 

Les vieux mâles avec leurs bois 
énormes semblent de véritables ani ­
maux préhisto riques. Il s rappellent l 'É­
lan irlandais (Megaceros gigantea ), es­
pèce é teinte depuis longtemps déjà mais 
dont on a retmuvé de nombreux mas-
sacres. 

Dans certain es régions et particuli è­
rement dans la Péninsule Kenaï, les 
Élans sont ex trême ment nombreux. A 
l 'époque du rut , quand ils sortent de la 
forêt pour se battre, on en voit chaque 
jour des quantités. Il m'est anivé d 'en 
compter 58 du haut d'une colline e t d 'en 
approcher plus de cent dans la même 
JOUrnée. 

Le reste de J'an née ils so nt très t.i-
mides e t l'on pounait circuler dans la 
même région plusieurs jours sans en 
vo1r un . 

J'ai fait deux séjours clans la Pénin­
sule Kénaï et lors du premier, la saison 
du rut n'était pas encore commencée e t 
j'avais été très désappointé de voir s i peu 
d'Élans. Durant mon seco nd séjour en 
octobre, j'en a i t e ll ement vu que j e ne 
savais plus lesquels choisir. 

J 'ava is le droit d' en tuer deux: il s'a­
gissait donc d'être patient et de bien 

choisir. Pour le Muséum, il me fall ait 
un e tê te bien typique e t régulière. Pour 
ma collec tion personnelle, j e désirais un 
très vieux mâle avec des bois énormes 
et lourds , une g rande envergure et sur·­
tout de be lles pointes de combat. Le 
comte Potocki, lui, dés irait surtout d es 
palmes très larges pour le s ien et aussi 
un e tête régulière pour le spécimen des­
tiné au Muséum de Varsovie. Nous nous 
sommes donc promenés chacun de notre 
cô té, et après en avoir examin ~ des cen­
taines, nous avons fini par trou ver à peu 
près les quatre paires de cornes que 
nous désirions. Car il faut bi en dire 
que chasser l 'É lan à l 'époque du rut es t 
plus du choix que de la chasse. 

Si l'on est à bon vent, les mâles ne 
vous craignent pas e t viennent à votre 
rencontre pour défendre leur femelle, 
en seco uant la tête d 'un e façon assez 
belliqueuse. Il s viennent ainsi jusqu 'à 
un e dizaine de mètres, parfois même 
plus près, mais s'e nfuient aussitôt qu'ils 
sont suffisamment près pour vous sen­
tir . 

Le vieux mâle que j'ai tué avait des 
cors dont l 'envergure atteignait 1 m. 68 
et qui avait 34 pointes . 

.. 
Durant mon séjour au bord de Happy 

Hiv e r , j 'a i rencontré de nombreux Ca ri­
bous, mais tous appartenaient à la même 
sous-espèce : Rangi(er arct itus sto nei . 
Allen. Mais il y a de nombreuses sous­
espèces plus ou moins bien déterminées, 
répandues à trave rs tout l' A las ka. Les 
principales autres sont : Osborni, Gran ti 
e t McGuirei. 

Vers la mi-sep tembre ces curieux ani­
maux se réunissent en un imm ense trou­
peau de plusieurs dizaines d e mille pour 
émi grer vers le Sud. Ils traversen t la 
voie du chemin de fer à un endroit dé­
termin é qui es t chaque ann ée toujours 
le même. Comme le passage qui es t 
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entre deux montagnes est assez étroit , 
le défil é dure parfois plus de deux jours , 
pendants lesquels tout trafic doit être 
interrompu sur la voie. 

A ce sujet, il est smprenant que ces 
a nim a ux se refus e nt à fr a nchir l a 
moindre colline quand ils ont formé leur 
g rand troupeau el soient ainsi amenés à 

m ètres pour vous examiner, complète­
ment hors de soufTle et en laissant pendre 
leur lang ue d 'une façon très curieuse. 
Parfois aussi ils vous suivent pendant 
toute un e par tie de la journée. Un jom 
où j' avais tué un Caribou dont mon 
guide portait le massacre sur ses épaules, 
un jeune Caribou nous suivit pendant 

Pli. F. l::dnwlirl-Blanc . 

Moulon s sauvages de Dale dans leu,· hab itat. 

parcomir chaque année le même traj et 
par les vallées basses alors que, avant 
de se g rouper , on les lrouY e au sommet 
de montagnes escarpées. 

A mesure que le froid se fait sentir 
ils descendent dans les vallées puis 
ém ig rent. 

Ces animaux ont parfois des façons 
extrêmement bizarres d 'agir vis-à-vi s 
des êtres humains . Quand ils vous aper­
çoivent ils s'enfui ent à toutes jambes 
d 'un g rand trot très enlevé. Vous pen­
sez a lors qu'ils ont fui pour loujoms ; 
pas du tout , car après avoir décrit un 
g r a nd cercle à toute allure, ils r e­
v ienn ent parfois à moins de trente 

tout le chemin du retour , se li vra nt à 
mill e exce ntricités; venant presque jus­
qu'à vouloir a ttaq uer ce qu 'il p renait 
pour un e nouvell e espèce de Caribou à 
deux pattes ! 

Le permis de chasse aut orise les rési­
dents à tuer cinq Caribous par an et les 
non-résid ents deux . Au nord du Yukon 
la saison es t touj ours ouverte alors qu 'au 
Sud elle es t limitée du 20 aoù t au 3 1 dé­
cembre. 

Le mouton sa u vage de Dall (Ovis 
dalli dalli ) Nelson est propre à l'Alaska. 
C'est un magnifique animal au pelage 
d 'un blanc pur, répandu à trave rs les 
montag nes de tout le pays, sauf dans 



144 L\ TERRE ET LA VIE 

l' ex trêm e Nord. Ces pauvres ammaux 
sontconstammentenbulteaux poursui tes 
des Loups e t des Coyotes qui en tuent 
b eaucoup. Leur seul moyen de défe nse 
es t de se ré fugi er da ns les e ndroits très 
escarpés où leurs e nn emis n 'osent pas 
les poursuivre . 

Les mâles ont de magnifiques ca m es 
ex trê mement pesa ntes e t mass ives. Voi­
ci , ex tra ites de mon ca rn et de chasse, les 
circo nsta nces da ns lesquelles j 'ai tué un 
v ieux mà le dans les montagnes au nord 
de Happy River. 

« 21, septembre, 35° jom de chasse. 
«Malgré le brouillard , mon g uid e Jim 

vVaddel a la c ha nce, e ntre deu x éc la ir­
cies, vers onze heures, d 'aper cevo ir avec 
son télescope quatre points bla ncs à rl eux 
kilomètres sur une paroi à pic. Après 
une long ue observation, il n 'y a plus de 
doute, ces points bougent , ce sont des 
Moutons sauvages . Nous nous dépê­
chons d 'y a lle r mais l 'escalade es t rude 
et pénible . Arrivés à mi-hauteur , nous 

U 11 c c hèvt•c des i\l o nl agn cs R oc h c 11 scs . 

sommes à mauvais vent et nous devons 
nous 1 iv rer à quelques acrohn lies sur la 
pat·oi avant d 'être suffisammen t près 
des animaux pour pouvoir les di stingu er 
nettement avec nos lorgnettes. Ce sont 
qu a tre magnifiques Béliers dont l'un, un 
mâ le g iga ntesque, semble posséder des 
cornes exceptionnell es. Nous nppro­
t:hons toujours avec difficu lté ca r nous 
so mm es mainte nant SU I' des rochers qui 
s'éboulent les uns a près les autres, ri s­
quant à chaque instant de nous entraî­
ner d'lns leur c hute e t f<lisant un bruit 
qui menace d 'a ttirer l'atte ntion des a ni­
maux. 

Cependant , gràce à un e c revas~e pro­
videntielle, j e peu x m'a pprocher du 
superbe mâ le e l d'un autre très beau 
auss i à moins de trente mè tres . Là, bien 
à l' ab ri entre les rochers, j e reprends 
mon soufll e en prenant une diza in e de 
photographies (voir ce lle qui i !lustre 
cet a rticle ) , car ils changent à chaq u e 
instant de position dans ce si le qui es t 
admira bl e. 

J'attends toujpurs, espérant qu'ils 
vont descendre sur un e petite plate­
forme pour se coucher avec les autres . 
Mais ils se me ttent à monter e t j e dois 
tirer. Mon coup de carabi ne est suivi 
d'une véritable avalanche de rocs en­
traînés par le corps du mouton qui va 
s 'éc raser en tourbillonnant a u fond de 
la vallée. Après une long u e e t p éril­
leuse descente , nous le re trouvons en­
fin . Il s'est brisé tous les membres 
dans la chute e t est en piteux état, mais 
les cornes so nt in ta etes et v raiment 
superbes. Malg ré les deux ex trémités 
cassées de longue date, el les m esurent 
chacune 86 cm. et 83 cm. 5 sur la 
courbe extérieure e t ont 36 cm. de 
circo nférence à la base . C'est don c le 
plus grand mouton sauvage tué e n A la s­
];:a en 1937 . Voici une nouv elle place 
de pre mi er dans le championn a t d 'A m é­
rique des Chasseurs de G ros Gi hier. 

Limité par le temps , je n 'a i pu all er 
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chasser la Chèvre des M ont ag nes R o­
cheuses (Orea mnos america nus ken­
nedyi ) 8lliot qui est, à très peu de ch ose 
près , la même que cell e que l'on trouve 
à travers tout le Canada e t un e partie 
des ]~ la ts-Unis. 

En Alaska , ces animaux sont canton-

m oschalus m oschalus) Zimmerman , mais 
ils ont é té importés du nord de la Baie 
d'Hudson où se trouv ent les J erni ers 
survi vants . Il s ex istaient aut refois en 
Alas ka mai s ont été co mplè tement dé­
truits par les Esquim aux el les Indiens 
du nord. 

G lo uto n pl'i s a u p ièc;·e. 

nés dans les régions très pluvieuses en 
bordure de la mer. 

Les g uides rn 'ont assuré que les mou­
tons sauvages détestaient la présence 
des ch èvres e t quittaient un e région 
aussitôt qu'elles y venaient. Ce qui 
expliquerait pourquoi on ne voit jamais 
les deux espèces sur les mêmes mon­
tagn es . Le permis de ch asse autorise 
deux spécimens du 20 aoùt au 31 dé­
cembre . 

J e n 'a i pas non plus chassé le Jlfule­
deer (Odocoileus co lumhianus silkens is) 
Merriam, car on ne les trouve que tout 
à fait dans le sud. 

On trouve encore, dans le nord de 
l ' Al aska , des B œu f's Mu squ és (Ovibos 

L' Alaska est trop au nord pour les 
Pumas, m ais on y trouve un L y nx 
(Lynx ca nadcnsis m oll ipilos us) Stone 
plus petit que l 'européen et de teinte 
plus bleutée . 

Comme j e l' ai dit au début de ce t a r-­
ti cle, les l -o ups ( Ca nis lupus pamhasi ­
leus) Elli ot e t (C. lupus lundraru m ) 
Miller , sont très nombreux ainsi que les 
Coy otes (Canis la lnws) Say. 

Leur chasse est ex trêmement di ffi ci le 
ta nt que le sol n 'est pas enti èrement 
recou vert de neige et que l 'o n ne peut 
pas relever leur trace rapide ment. On 
en tue cependant parfois qu elques-un s, 
quand on peut les repérer avec des lor­
g nettes et aller s 'embusquer sur leur 



146 LA TEH.RE ET LA VIE 

U ne fa mill e de V iso ns. 

passage. Il s so nt , bien e ntendu , co nsi­
dé rés comme nuisibl es et une prime de 
20 dollars (en Yi ron 700 fr. ) es t donnée 
par le gou vern e ment par animal abattu ! 
le chasse ur co nservan t la peau , dont 
le prix dépasse parfois 1 00 dollars pour 
les spécim ens de g rands loups de forê t 
tués J'hi ver, quand ils ont leur mag· ni­
fi q ue fou rrure . 

Les Gloutons a méricain s ou \ iV olwe­
rin es (Gulo lu scus hylae us) Elliot sont 
auss i très nombreux en A laska quoi­
q u 'o n les renco ntre très rarement. Ils 
ont une réputation de férocité extrao rdi­
naire vis-à-vis des pe tits mammifères. 
Malgré leur petite taille (les mâles ne 
pèsen t pas plus de 15 kg. ) ils s' a ltaquent , 
para it-i l, à des a nimaux aussi g rands que 
les Caribous et les Hennes domes tiques . 

On ne trouve plus maintenant en 
E urope ces animaux que dans les pays 
nordiques, mais d'après Ca rl Vog t , ils 
descendaient dans les temps quarter­
naires jusqu 'au pied des Pyrénées et 
des Alpes . 

J 'ajouterai encore le Spermophile 
( Citellus plcsius ablusius) Osgood, la 
Marmotte géante ou Siffleur (Mannota 
ca ligata caligata) Eschscholtz , l 'Écu-

reuil rouge (Sc iurus hudsonicns pelu­
la ns) Osgood , le Porc épie (E rethi::;o n 
epixantlwm miops ) Merriam , le Lièv re 
ch angeant (Lcpu s amcricanu s mac far­
lani) Meniam, le Lièvre arli c (L ep us 
athus et poadromus) M e rri a m e t 
di ve rses espèces de Hat , de Souris e t 
de Taupes, a va nt d 'a border la liste des 
animaux à fourrure qui , co mm e j e l' ai 
déj à dit , occupent 10.000 trappeurs 
pendant la saison froide . 

Les Castors (Cas tor ca nadensis pa­
ci(icu s) Rhoads et (C. c. helugae ) Tay­
lor, jouissent d 'une gra nde protec ti on 
en Alaska, et leur capture n 'es t pas 
autorisée chaque a nnée ; cependant , 
quand le se rvice de la chasse es time 
qu 'i ls sont en assez g rande qua ntité, 
on ouvre la sa ison pendant une quin­
zaine de j ours, en av ril da ns certain s 
distric ts, m ais le nombre des a ni maux 
capturés es t limit é à 10 par trappeur. 

P our le ]{a t Musqué (Onda tra ::; ibr­
thica za lopha) l-Iollis ter e t (0 . z. spatu­
lata) Osgood , la saison es t ouverte au 
début du printemps pend ant deux mois, 
à des da tes un peu différentes suivant 
les distric ts, mais le nombre n 'est pas 
limité. 
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J e me ttrai à part la fam euse Loutre 
de mer (Enhydra lutris lutris) Lin­
naeus qui es t maintenant presque 
é teinte. Elle fut pourtant très répa ndue 
sur les cô tes de l 'A laska puisque dans 
ses notes La pé rouse éc riv ait le 1 c•· juil­
let 1786: « J e crois qu'il n 'est aucune 
co ntrée oü la Loutre de mer oit plus 
commune que dans ce tte partie de l' A­
mérique ; e t j e serais peu surpris qu'un e 
fac torerie, qui é tendrait son commerce 
seul ement à quarante ou cinquante 
lieues sur le bord de la mer, rassemolât 
chaque année 10 .000 peaux de ce t ani­
mal. )) 

Tous les animaux à fourrure suivants 
se chassent et se piègent durant l'hi­
ve r , d 'environ novembre à décembre à 
fin j a nvier ou fév rier , suivant les dis­
tricts, et le nombre des captures n 'es t 
pas limité: Le R enard roux, croisé e t 
a rgenté ( Vu lpes alascencis alascencis ) 
Merriam, le Henard ar tic et bl eu (A lo­
pex lagopus innuitus ) Merriam , la 
Loutre de rivière (Lutra ca nadensis 

ca.nadensis ) Schreber, la Marte (Marles 
americana. a.ctuosa ) Osgood, le Vison 
(Mustela. vison melampus ) Elliot et (M. 
v. ingens ) Osgood, l 'H ermine (Mustel­
la cicognag ni et r ic hardsoni ) Bona parle, 
la Belette ( M ustella rixora rixora ) 
Bangs et (M. r. eskim.o ) Stone. 

Enfin, en plus de différentes espèces 
de Phoques ( Ca.llorh in us alasca.nus, 
phoca. richard ii, (asciala, hispida, etc. ), 
on trouve l 'Otarie du Nord (Eume(o­
piasjubata) Schreber,au sud du Détroit 
de Bering et au nord le Morse du Paci­
fique (Odoben us divergens ) Stejneger. 

Voici en quelques pages un a perçu 
rapide de la faune mammalogique de ce 
magnifique pays. 

Qu'il me soit permis en t erminan t 
de remercier encore tous les Muséums 
des États-Unis pour leur précieux con­
com s et en particulier M. J. L. C larck, 
Directeur du Service de la Taxidermie 
au Muséum de New-YorJ,, et M. C. Han­
derson , Ac ting Chief du bureau of Bio­
log ica l Survey à vVashington. 

Lynx. 



LES GRANDES CHALETJHS 
AU ZOO DE VINCENNES 

pa r 

J. NOUVE L, 
Assistant au parc ::.oo logiqu e d u Bois de Vincennes. 

La plupart des an imau x qui peuplent 
le Parc Zoologique elu bois de Vin­
cennes sont d'or ig ine tropicale ou sub­
t rop ica le : l 'A frique, l'Indochin e e t 
l 'Amérique du Sud sont les co ntinents 
d 'o rigine des 9j l0 des espèces qui y 
vivent. 

Cependant, lo rsque les g randes cha­
leurs dP. l' é té se font resse ntir, chacun 
pense qu'il existe au Zoo des animaux 
nés sous des climats plus froids. En ef­
fet. .on y voit des Ours bl ancs , Jes 
Phoques, des Pingouins, des Henn es, 
des Cerfs \ Vapiti. L' É lép hant de mer, 
pesant 3.000 kg . , es t , avec quelqu es 
Manchots du Cap, le seul représentant 
des habitants de l' hémisphè re antarc­
tique. 

Comment, en é té, ces animaux sont­
ils protégés de la chaleur? 

Seuls, les Cervidés (R ennes , \tVapi­
ti ) bénéficient du couvert sombre d 'un 
bosquet de pins e t de sapins où ils 
trouvent une a tmosphère assez sem­
blable tt celle de leur pays . Une eau 
fraîche , fr équemment renouvelée, est 
maintenue à leur disposition dans de 
v a stes abreuvoirs où, penda nt la période 
la plus chaude, les so ig neurs a ttentifs 
disposent plusieurs fois par jour de g ros 
blocs de g lace. La nourriture qui est 
normalement co nstituée de fourrage et 
de grains réco ltés en France es t, en celte 
période difficile, additionn ée d'une cer­
taine quantité de lichens , végé taux très 
rcherchés de ces animaux à l'état sau-

vage. Grâce à ces précautions, on peut 
vo ir grandir ce tte ann ée un j eun e Renn e 
né à la !in du printemps, de parent s bi en 
acclimatés. 

L'eau fraîche, puisée dans le sous-sol 
du P a rc Zoologique à un e profondeur 
de plus de 60 mè tres, entreti ent un élé­
ment favo rable aux aulres animaux ; 
ainsi l 'O m·s blan c, excellent nageur , 
plonge dans le fossé qui limite son en­
clos. Celui-ci es t rempli d 'eau fr aîc he e t 
fr équemm ent renouve lée . L 'activité de 
l' évapora tion , lorsqu'il sort de l 'eau avec 
son épaisse fourrure ruisselante, aide 
encore à le refroidir. 

Les Phoques sont traités de façon ana­
logue, mais , plus dé licats, il leur faut 
une eau filt.l'ée et débarrassée des dépôts 
terreux et fenug ineux que présente celle 
dont nous disposons à sa sortie du 
puits . 

Le problème le plus difficil e est de 
créer un milieu fa vorable à la vi e des 
Pingouins. Ces oiseaux aquatiques sont 
très délicats . Il leur faut un e eau fraîc he 
et claire. Les plus fragil es de ceux-ci 
sont rentrés <tux heures chaudes de l' a ­
près-midi dans une caverne sombre et 
humide entièrement garni e d'un enduit 
imperm éable. A une hauteur d e 1 m . 50 
les murs de ce tte grolle supportent d e 
forts tuyaux perforés; de ceux- ci j ail­
lissent de nombreux jets d 'eau qui, se 
pulvérisant au co ntact du roc. entre­
tienn ent là un perpétu el brouill ard. 
Ce tte installation, complé tée par une 
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ve ntil ation intense , provoque une éva­
poration ac tive maintenant un froid suffi­
sa nt. 

Si la chaleur devient encore plus vive, 
quelques pains de glace entassés dans 
un des angles de la caverne forment un 
glac ier minature où se réfugient les 
P ingouin s . 

Ces quelques procédés, dans l 'e n-

semble assez simples, permettent de 
réa liser à Paris un milieu favorable à la 
santé des espèces arc tiques et antarc­
tiques du Parc Zoologique. 

L'hiver , le pl'Oblème es t plus ardu e l 
contrairement à ce que l 'o n pense, la 
lutte conlre le froid au Parc Zoologique 
es t plus pénible que la lutt e contre les 
chaleurs de l' été. 

Au Zoo cie Vincenn es. D eux ou 1'S blan cs sc •·af•'a ichi sscnL. 



QUELQUES MOTS 
A PROPOS DE L'AFF UT AU GRAN D-DUC 

par 

A. AN DHIEUX, 
Garde g énéral des Eaux el Forèls. 

L'a iTùt des Ra paces avec un Grand­
Duc, vi va i1t ou na tural i!'é, es t non seule­
ment une occasion de dé truire quelques 
oiseaux qui pounaient nui re au g ibier 
e t à la vo laill e (bea ucoup so nt p lutôt 
u til es, tell es la Cresserelle e t la Buse ) 
e t de praticruer , à une époque où la chasse 
est permi se, un tir difficile et intéressant , 
mais encore e t surtou t le meilleu r m oyen 
d 'observer à loisir , e t de for t près, ces 
oiseau x si farouches qu'on ne vo it le p lus 
souvent q u'à g rande dist ance. Grf,ce à 
la colè re haineuse qui les anime tous, 
du plus g rand au plus pe tit , de l 'Aigle 
iL la Pi e-Grièche con tre le gra nd H ibou , 
on les vo it vo ler , planer , attaqu er en 
plongée, re monte r , revenir e t se li vre!' 
il toutes les évolutions possibles . 

C'es t un g l'and pla isil' pour l'observa-

leur de pou voi l' contemple!' ain si , d 'auss i 
pl'ès qu 'il le voud!'a, de dessin er e t pho­
togl'aphiel' ces beaux oisea ux. En co re 
fa u t-il se place r dans des co nditi ons où 
la mé fi ance des R apaces , qui n 'est j amais 
a bsolument en défaut , n 'ait pas trop 
d 'occasion de s'exercer . 

Très souvent j 'ai renconti'é des con­
fl'ères ({Ui m' ont dit avoir essay é le 
Grand-Duc et ê tre très déçus, n 'aya nt v u 
que de rares oiseau x, très mé fi ants . 

Cela peut tenir , évidemment , à ce que 
la contrée où il s ont opéré était peu fr é­
quentée pa r les oiseaux de rapine. Il est 
d es régions beaucoup mieu x partagées 
q ue d 'autres sous ·ce rapport. 

Lorsque j ' habitais la région lyonn aise 
j 'a i pu accumuler les obser va tion s, prin­
cipalement sur le versant du pla teau 

Tou1·noi emenL ava nL l'aLLaq ue. 
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/1 !(jlli!J 
1 filf/!1//11,11 /(!//till l!i 

Buza rcls s u•· le G ra nd-Du c. 

des Dombes et le long des marais qui 
bordent le Rhôn e - les Hapaces de pas­
sage ou sédentaires y abondaient. A pré­
sent que mon secteur es t le val de Loire, 
je ne vois que très peu d'oisea ux , mal­
g ré l'abonda nce du petit gibier en cette 
région. 

Mais la non-réussite des confrères aux­
quels je faisais allusion ci-dessus vient 
le plus souvent de ce qu' ils ne savent 
pas se cacher . 

Les yeux des H.apaces sont dPs ins-

trument d 'optique d'une puissance iné­
galable (voyez à ce suj et les savants et 
passionnants travaux du D" Hochon­
Duvignan). Si le moindre interstice 
existe dans les parois supérieures et 
latérales de l' affl! t , vous êtes vu, et aussi 
aveuglés par la haine que puissent ê tre 
les oiseaux, ils n 'approcheront pas. 

ll ne faut pas se croi re caché parce 
qu'on se sera, par exemple, placé dans 
un buisson fourré, si, en levant la tê te, 
on peut voir des fr agments du ciel. L'in-
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T ab lea u de chasse . 

tériem de l' abri doit être auss1 obscur 
que poss ibl e . L' in dis pensa bl e fenêtre 
quïl faut b ien se mén0ger à l' avant 
po ur observer , dess in er , ph otogra phi er 
ou ti re r , do it être dirigée ve rs le Nord 
(ou le Nord- Es t s i on opère l 'après-midi , 
le Nord-O uest si on n 'o père que le ma­
t in ) a fin de ne j a mais recevoir de plein 
foue t les rayons sol:ù res, qui éclaire ra ient 
l'obsen·ateur e t rend ra ien t sa silhouetle 
t rop vis ible. Pend::1 nt que j 'y sui s, j e 
d irai que ledit observateur doit être très 
so bre de mouvements et s' habiller de 
v ieux vê tements foncés, de teinte neutre . 
S'il doit s'approche r de l'ouverture pour 
tirer ou photographier , il es t très utile 

qu 'il masque la bl ancheur de ses main s 
e t de son visage par des gan ls et un 
foul ard de ga ngster de cin éma. Bien 
entendu une casquette so mbre, à visière 
basse, vo il era les yèux . 

P our ce qui es t de l' a ffût, ou hutte, 
le meilleur est la «cag na'' souterraine. 
On creuse un e fosse trapézoïda le d 'e n­
viron un m ètre de profondeur , un e ba n­
q uette à l' anière. On plante quatre g ros 
piquets au x qua tre coin s, les deux d 'ar­
ri ère ayant leur somm et au ras du sol , 
les deux d 'ava nt à quarante centim ètres 
au-dessus. On réunit ces piquet s par des 
perches sur lesquelles on é tablit un e 
claie solide qu'on recouvre de carton bi-
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nuzc. 

lumé, puis de mottes de gazo n . La 
terre extraite du trou es t amassée sur 
les cô tés en forme de butte à pente très 
douce. Là-dessus on tâche ùe faire pous­
ser des ron ces ou d 'aub·es pl antes et on 
obtient le meilleur des abris. On y des­
cend par la fenêtre d' avant , dont un vo­
let mobile perm et de masquer la moitié 
si on a affaire à des oiseaux particuli è­
ment méfiants tels qu 'une troupe de 
corneilles. 

Si le sol es t imperméable, cette hutte 
se transformerait en baignoire en t emps 
de pluie. Il est donc alors indispensab le 
d 'insta ller un drainage, ce qui n'es t vrai­
ment pra tique que si le terrain est en 
pente. 

Le support du Grand-Du c peul ê tre 
un piquet quelconque, mais, pour une 
installation fixe comme celle-ci, un petit 
arbre mort, tel qu'un pêcher de vigne, 
coupé au pied e t taillé en pointe puis 

solidement enfoncE', formera un perchoir 
idéal e t souvent on am a le pl aisir cl·y 
photog raphier des oiseaux posés it càlé 
du nocturne et l'invectivant san~ amé­
nité. 

U n pe tit g rill age à lapi ns , insta ll é au­
tour de la hutte cl ans un rayon de ci n­
quante mètres, sera très util e pom ar­
rêter à coup sùr les oiseaux démontés 
dont la recherche sera ain si facilitée en 
fin de séance (car on ne doit j amais so r­
tir de la hutte ap t·ès avoir << descenc!u » 

un e pif>ce ). 
Ceci es t la hutte type. Mais on 

peut en faire de bien d'autres sortes : 
au moment où la plaine, après la mois­
son, es t cou verte de gerbes de bl é, on 
peut installet' un bâ ti cubique de 
perches de bois , et l' entourer et le 
cou vrir de ge rbes, formant un e meule 
creuse qui s'harmo nise à merv eille avec 
le paysage. 
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C'est un des meilleurs affùls pour 
les Busa rds Montagu et Saint-Mar­
tin . 

E n li sière d'un é tang à g rands ro­
seau x, une cabane faile de hautes tiges 
e l de végétaux , e t à demi masquée par 
le fou rré, fera merv eill e. A u bord d'un e 
c lairière de forêt , un « tas de fa go ls " 
ar tifi ciel , co nstruit aulour d'un bâti en 
bois, vo us abritera pour le mieux , ou 
bien vous pourrez a ménage r un e an­
c ienn e hutte d e cha rbonnier. 

E n lis ière d e forê t , s i le t aillis est 
de nse, vous pourrez improvise r un abri 
excell en t en quelques coups de serpe 
e t de séca teur : la bordure est admira­
blement << fe rmée » par les ro nces , les 
viorn es, les co m ouillers, etc. J e parle 
bien entendu de la péri ode estiv ale, 
lorsque les végétau x on t tout leur 
feuill age. Vous ouvrirez au sécateur 
une fenê tre di sc rète dans cet épa is ri­
deau. E t , en arrière, vous aménagerez 
un co nforta ble salon en supprimant à 

Heconn aissa ncc. 

~lil an. 

la se rpe quelques brin s de« morts-bois» 
gênants. Le sol est nu , t apissé de 
feuilles mortes. C' es t la mei lleure place 
où on puisse amener toute un e famille 
pour j ouir elu spec tacle . Encore faut-il 
persuader aux assistants d e garder sa ns 
d éfaill ance le silence et l 'immobilité. 
Ca r c'es t au mom ent des plus g rands 
e t des plus inuti les bava rdages que 
surviendra l 'Autour ou le Mi lan . 

J 'a i eu un a ffût excellent dans un an­
cien chemin creu x envahi de ronces. 
Enfin , quand j 'explorais pour des 
séances éph émères des coins inconnus, 
j 'a i souvent improvisé des affûts suffi­
sants en t endant au-d essus de ma tê te, 
da ns d'épais buissons de chênes rabou­
gri s, ou d 'autres arbres de boquetau x. 
un carré de grillage de 2 mè tres de côt t.'· 
que j e surchargeais d 'un e profusion de 
branchages feuillus coupés à la se rpe 
cl ans le vo isin age . 

A la rigueur, en s 'immobilisant 
contre le tronc d e certains grands rési­
neux à branches t0mba ntes (Epicéas ou 
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Cor beaux (co r nei ll e n o i•·c ). 

Sequoias ), on arnve à se dissimuler 
suffisamment pour ne pas inqui é ter 
les moins m éfiants des oiseaux : Buses, 
Bondrées et Cresserelles. 

Mais en règle gé nérale un e bonne 

hutte es t nécessaire . Il ne faut pas mul ­
tiplier les séances, on serait « brùlé )) . 
Il ne fau t surtout pas se montrer hors 
de la hutte, au vo isinage du Hi bou , 
lorsque des oiseaux sont en vue. 
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Les indigènes de lîle Bentinck . 

Au large de la cô te du Quee nsland, 
se trouvent deux: petites î les peu co n­
nues. L'une d'e ll es, Sainte-Hélène, qui 
se place à environ 5 mi ll es de la co le 
est, n'a rien de uarticul iè re ment inté­
ressant : autrefo is rés idence de força ts , 
elle es t devenue un li eu d'<:~g t·é ment. 
Mais la seconde, l 'i le Bentincl,, située 
à l 'extrê me sud-est du g·olfe de Car­
pentaria , mérite de re tenir l'attention . 

Elle es t en effet habitée par des in­
digènes sur lesquels on n 'a que très 
peu de renseignements, car ils re­
cloutent l'approche des blancs e t n 'o nt 
pu enco re ê tre sé ri euseme nt é tudiés. 
Les quelques don nées que l'on possède 
proviennent de brèves visites de mis­
sio nn aires ou voyageurs, mais sont for­
cément très incomplè tes, car l'île es t 
couver te de forê ts épa isses où ses habi­
tan ts se retirent dès c1u 'i ls constatent 
l 'a rrivée des blancs. 

Les indigènes de l'île Bentinck -
dont on estime le nombre à 500 envi­
ron - paraissen t ne posséder qu 'un e 
civ ilisation très primitive. En ti ère­
ment nus , ils n'ont pas d'habitations : 
ils dorment en toute saiso n sur la terre, 
se couvrant simpl ement d 'herbe pour 
échapper au x piqûres des moustiques. 
Il s n'ont pas non plus d'ustensiles pour 
préparer ou manger leur nourriture : 
de larges coquilles marin es leur servent 
à transporter et emmagasiner l' eau ; de 
plus pe liles, à la boire, et c'est tout. 

Leu r nourriture co nsis te en huîtres, 
poissons, requins, tortues, dugo ng et 
baies sauvages. Les poissons sont cap­
turés au moyen de pièges primitifs en 

form e de pa niers, qui sont plongés d ans 
la mer ; quant au x: autres an imau x, ils 
so nt tués à coups de lance . Toute celte 
nourritu re est placée direc tement dans 
le feu e t, lorsqu'e lle es t convenablement 
rô tie, mangée- iln 'es t pas besoin de le 
dire -avec les mains. Pour les huîtres, 
on les ouvre au moye n de pierres ai­
guisées. 

La peu plade n 'a pas trouv é le moye n 
de construire des canots, mais elle a 
des radeaux: d 'un ty pe particulier. Ceux:­
ci sont formés de deux troncs d'arbre 
liés ensemble au moyen d'éco rce ou de 
lianes et formant entre eux un 
a ng le aigu , d e sorte qu'il ont l 'aspec t 
d ' un V a llongé . Entre les deux on fait 
un plancher, soit d 'herbe très fortement 
tassée, soit d'une sorte de mortier com­
posé d'argile, d'h ~rbe et de petites pier­
res. E nfin pour les dépl ace r on se se rt 
de longues rames ayan t la forme de 
crosses de c ricke t. 

Les armes auss i sont rudimentaires. 
Ce sont des lances de lon gueur va riant 
entre 6 et 12 pieds, dont la pointe est 
faite d 'un a iguillon provenant d e la 
queue de la raie épineuse, d 'un os, d 'un 
morceau de bois durci au feu ou encore 
d 'un silex aigui sé. 

L'introduction de la Pomme de terre 
en Europe . 

La Pomme de terre éta it co nnue en 
Europe bien avant Parmentier: le g rand 
mérite de celui-ci a été d'en répandre 
la connaissance et d'en vul gar iser la 
consomma ti on. 

C'est vraisembablement entre 1?1::35 
e t 1 ;)85 que cette Solanée fut in traduite 
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dans le vieux monde par un moine , 
Hieronymus Cardan, qui en apporta des 
tubercules en Espagn e. 

La première bonn e description en 
fut donn ée par un botaniste hollandais 
Van der Sluys (1526-1609 ), connu 
enco re sous le nom frança is de Charles 
de l'Esc! use e t sous le nom la tin de 
Carolus Clusius. 

D'après ce botaniste, la plante, qu ' il 
nommait Pa.pas p erua. nonzm , avait un e 
fl eur plus ou moins rouge à l'ex térieur 
e t rougeâ tre en dedans, avec 5 bandes 
long itudinales vertes. Elle donnait jus­
qu'à 50 tubercules in éga ux , de 1 à 2 
pouces, irrégulièrement ovoïdes, e t rou­
geâtres. C'est donc celte forme qui 
doit ê tre considérée comme la form e 
type , de laquell e sont desce ndues la plu­
part de nos variétés actuelles. 

Vers la fin du x \1 ° ou le co mmence­
ment elu xYH0 siècle, la Pomme de tene 
fut importée en Italie, par des religieux 
venant d 'Espagne. Quant à l'An gle terre, 
on pense qu'e lle y péné tra par des 
tub ercules venus de Virginie. Car 
ceux que rapporta Thomas Herriot , un 
des compagnons de Sir \IV aller Haleigh , 
n' appartenaient pas à la Pomme de 
terre : c'étaient ceux d'un e sor te de 
Patate, Apios tuberosa., couramment 
co nsommée p ar les Indiens Nord­
Américains . 

La consommation des Insectes 
à Madagascar. 

Nous avo ns déj à, à divers es reprises, 
don né à nos lecteurs des renseign e­
ments sur la co nsommation des Insedes 
dans dilférents pays. En voici quelques­
uns que M. Decary a signalés récem­
ment da ns le Bulletin de la. Société 
Entonwlo.qique de France. 

L'e ntomophagie est co nnue, depuis 
longtemps, de la grande île malg·ac he. 
En 1617 , le P. d'A zeva do écriv ait que 
les indigènes mangeaient des Sauterelles 
e t autres insec tes desséchés. En 1625, 
Gui ll aume l sbrantsz Bontokoe signalait 
que ceux-ci faisaient g riller des Sau­
t erelles fraich es après leur avoir arra­
ché les ailes , afin de les consommer. 
En l'an VII, enfin , Cossigny rapportait 
les mêmes faits , en y ajoutant toutefois 
le ver palmiste, qui é tait mangé cru. 

Actuellement la consommation des 
Orthoptères n 'a pas cessé. On les 
mange surtout desséchés et réduits en 
une poudre que l' on fait cuire avec le 
riz, mais aussi. frais et g rill és . 

Parmi les Coléoptères, le Cyhister 
hava, des ny mph es de ~1 é l o l on thid es, 
de Luca nides et de Scarites sont 
man gées frites. Il est à remarquer à ce 
sujet , que dans l 'E xtrême-Orient, pres­
qu'îl e cochinchinoise, Chine e t Japon , 
les Coléo ptères d' cau sont très rec her­
chés e t que des pièges spéciaux ont été 
inv entés pour les capturer. 

Les larves de di vers N évrop lères, 
quoique moins appréciées, sont éga le­
ment préparées de la même faço n. 

Nombreuses sont les chrysalides de 
Lépidoptères qui servent à la nourri­
Lure : on les fait. frir e après les avo ir 
tuées à l' ea u bouillante et on les a vues 
parfois en g rande quantité sur le marché 
de Tananarive. Quant aux chenilles, 
qui furent , paraî t-il , a ppréc iées jadis , 
elles se mblent avoi r à peu près di spa ru 
de la liste des Comestibles. 

P our termin er , nous signalerons un 
1-l émiplère de la famill e des Fulgoricl es, 
qui es t couramment consommé dans le 
Nord de l'île, le Pyrops lenehrosa, et 
quelques Hémiptères aquatiques, voi­
sins des Nèpes, qui sont peu appréciés. 



PARMI LES LIVRES 

Lu cien BEnLAND. - Les Araignées . Un vol. 
de la co tl ec li on des,, Livres de Natu re n , 
l ï6 pages . Editi ons SLoc t{ , Pa ri s. 

Aprb son sa ,·a nt o uvrage sur Les A..rach­
nides, pa ru en 1932, M. Lu c ie n Be rl a nd , 
du i\lusé um d 'Hi s to ire n a turell e d e Paris , 
v ie n t de faire pa raît r e, dans la vivan te co l­
lec ti on d irigée avec la nl d 'éc lec ti sme pa r 
M . J acques De lam a in , un inté ressant pe tit 
vo lum e s ur les A raig nees, access ibl e à lo us , 
ca ptiva nt e t in sL1·u c tif pour lo us. 

A l'exe mpl e de La vie des Pc~pillons, d e 
Fr. Schn ack, e t d e L~ vie des Crapauds ou 
d e L i! vie des Libellules, de.lean R<•stand, 
re l o u vrage es t consac ré à la desc 1·ipti on d es 
.-\ra ig nées, ces pe tits <1 1limaux qui pe uplent 
le mon d e e n s i g rand no mbre, q ui h a bitent 
n os maison s, nos bo is. nos pra i1·ies, nos j ar­
dins, qni v i vent so us les pi e rres, d ans la 
le n e, so us l'ea u e l qui, sa ns d o ute parce 
q ue pe u co nnu s, in sp i1 ·en t gé né ra le me nL un e 
ave rs io n que les na tura lis tes ne pe u ve nt 
ex pliquer. 

:\-l é lhod iq uem e nL , av ec c la i·Lé, sa ns a bon­
dance d e m o ls savan ts ma i:;, to ute fo is, avec 
la préc is io n scientifiqu e qui conv ient à un 
o uvrage de ha ut e ' ' u iga ri sa li o n, ;\'1. Lu c ien 
Berland no us initi e à la con na issa nce de ce 
mo nd e s i mys té ri e ux e t s i varié : fo rm es 
b i zarres, ac tivité su 1·p renante, m œ ur s 
é tranges, a mours c ru e ll es, in s tin ct mate r­
n e l très déve lo p pé, a rt de fil e r e l de co ns ­
truire où les princ ipes d e l'aé ros ta tiqu e, du 
po nl s us pendu e l d e la c loc h e à plongeur 
so nt co uramm e nt utili sés à la pe rfec ti on. 

Dan s sa pré face, M . Luc ie n Be rl a nd re­
g i·e tte qu e les spéc ia li stes d éd a ig ne nt LJ·op 
les œ u vres de vul ga ri sa ti on e l d ép lo re qu e 
ma ints na turali s tes d e la gé né rati o n p récé­
dente n'a ient éc r it que po ul' les initi és . La 
T erre eL la Vie es l p le in emen t d 'acco rd s ur 
cc point avec ;\1. Lu cien Berland ; n o 11 s li­
'' I'Ons son li vr e e n exe m ple a ux n<Jlurali s les 
de la t:é né r a li on prése n te . 

C.B. 

E. Bou nsELLE e L C. BnEssou . - Anatomie 
régionale des Animaux domes ­
tiques (2• éd ition ). 1. Equ idés (Cheval, 
Anc, Mulel). Fasc. premie r : Gé néralités 
s ur les Equid és ., p. 'll-1'!9, fig . 1-93 . -
Fasc. tl : Tê Lec t encolure (p. 200-469, fig. 9:~-
239). J .-B. Ba illi è re e t fils , Pa ri s, 193ï. 

L a deuxi è m e éd iti o n d e cet o u vrage a 
pe1·m is a ux a ute urs d 'en re ma ni e r l'o rd o n­
nance, cl 'elTecLu e J· un e mis e a u p o int , de le 
m e ttre en h a rm o ni e avec les parties d e 
l'o u vrage d' e nsemble parus d e pui s la 
1re édition o u e n pré paration. 

De là ce fasc ic ule exclu s i vemen l co nsac ré 
a ux gé n é ra li tés SUl' les Equidés. Les ca ra c­
tè r es ana to miqu es des ap pare il s, divi sés e n 
neuf a rt icles, so nt p 1·écédés de co ns idéra ­
ti o ns zoolog iqu es (class ifi ca ti on , o ri g in e ) èL 
d ' un e étude d'ensemb le s ul' les ca ra c tèl-es 
morph olog iqu es des Equicl és. On y tro u ve, 
par e xe m p le, un pa ragra phe SUl' les par ti­
c ul a 1·ités e l va ri a tion s m o l'ph o logiq ues e l 
s ur les ca rac tè res pal'l ic uli e rs des es pèce.; 
do mes t iqu es . Quant il la p a rti e pure m e nt 
anatomique , e ll e a é lé dégagée d e touL ce 
qu i, clans l' o uv 1·ag·e anc ien, se rapp o rtait à 
la techniqu e gé né ral e ou sp éc ia le d e di ssec­
ti on . Ce Lle parti e es l nature ll e m ent co nsa ­
c rée à l'an a to mi e régiona le des a nim a ux 
dom es tiqu es: C heva l, r\n e, Mul e t , Bardot. 
I.e c h e va l es t pri s co mm e ty pe. C h e min 
fai sa nt, les d ilTé re nces ana tomiqu es qui se 
ra ppo rt e nt <~UX a utres es pèces so nt s ig•J a ­
lées : les a ut e urs o nl in s is té s u1· ce ll es qui 
o nt un ca 1·actè re di g ne d 'int é r ê t , du p oint 
d e vu e spéc ul at if o u pratique. 

L'o u vrage es t illu s tré d 'abond a ntes fi­
g ures sc h é matiqu es o u de mi-sc hé ma tiqu e.-; 
qui aj o ute nt à l' e xposé minuti e u x eL très 
c la i1· du tex te . T e l qu'il se p 1·ésen le , il n' e~l 
pas se ul e me nt le li v re de tra,·a il d es é lu ­
dian t vé Lé1·in a i1·es. De te l les m o nogrnp hi es 
o lfre nl a ux a na to m is te s e n g·é né l'al. à ce ux 
qui so nt spéc ia li sés dans l' a na to mi e co r ­
pa ra l i ,·e, e n pa rli c u 1 ie r , un e so urce J)l'é-
c ie usc de documenta ti o n. G. 1-' . 
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